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BORIS  KOSLOFF 

Architecte  d.E.S.a. 
ÎO  bis.  Rue  Anatole  de  la  Forge 
PARIS  (170 


TÉLÉPHONE  .    GALVANI   96  IO 


Paris, 13  Sept.  1956 


Monsieur, 

Le  hazard  m'a   fait  rencontrer  un  vieil   ami  de  mon  père. 
Je  vous  écris, donc, de   la  part  du  peintre  KIKOINE,pour  vous  demander 
ce  que  vous  attendez  de  moi  pour  vous  permettre  de  recueillir  une 
documentation  sur  la  vie  et  les  oeuvres  de  mon  père  Abraham  Kosloff, 
ainsi  que  sur  mon  oncle  Benedict. 

Je  ferai  tout  ce  qui  me   sera  possible  pour  vous  donner  sats- 
faction  et  serai  très  heureux  de  vous  rencontrer , s i   l'occasion  s'en 
présentait . 

Dans   l'attente  de  vous   lire, je  vous  pr i e , Mon  s i eur , de  croire 
à  mes   sentiments   les  plus  distingués. 


Paris, le  2  Octobre  1956. 


Cher  Monsieur, 

Je  vous  remercie  pour  votre  lettre  du  18  Sept,   et  je  vous  demande 
d'excuser  mon  retard  à  vous  repondre  :  j  '£ai  été  absent  de  Paris  et  ne  suis 
revenu  qu' hier. 

Vous  me  dites  être   informé  de  la  biographie  de  mon  père  jusqu'en  1937. 

Il  me  semble  qu'il   doit  y  avoir  une  erreur  matéri el 1 e ,mon  père 
ABRAHAM  KOSLOFF  étant  décédé  le  26  Aoûlî  1933.   Né  en  1878, il.  a  succombé  à  une 
crise  cardiaque  à  l'âge  de  56  ans. 

Que  vous  dire   sur  les  dernières  années  de  sa  vie  ?  -  il  travaillait, 
cherchait  toujours  des  techniques  nouvelles , étudiait  celles  des  grands 
maîtres  «tëjson  extraordinaire  personn a  1 i t é , qu i  vous  avait  si  justement 
f rappé , con t i nua i t  à  s'affirmer  et  on  peut  en  suivre  1 ' évolution  ,sur  le  plan 
art i st ique ^ j usqu' à   ses  derniers  travaux  et  dans   l'ultime  esquisse. 

Je  viens  de'  relire   l'article  de  Gustave  Kahn  écrit  à   l'occasion  de  l'ex 

position  chez  Devambez  en  1925.   Ce  que  dit  ce  critique  est  certes  exact, 

mais  la  place  et  le  propos  ne  lui  permettaient  pas  de  digression.   Je  suis 

tenté  de  vous  décrire  mon  père  pour  vous  permettre, le  cas  é  c  h  é  a  n  t ,  d#î*û';*it»jr*HÊrr.. 

Mon  père  était  fils  d'un  forgeron.de  Korsoun.   Jusqu'à  l'âge  de  19  ans, 
il   a  travaillé  dans  la  forge  et  igfi)ora$t  la  langue  russe. Acette  époque, il 
partit  pour  Odessa  où  il   passa  les  examens  pour  obtenir  le  brevet  de  peintre 
en  Bâtiment-  Fumiste, afin  de  pouvoir  résider  en  dehors  de  la  limite  assignée 
à   la  population  juive. Mon  père  voulait  s'instruire  et   surtout  il  voulait 
peindre.   De  l'Académie  de  Peinture  d'Odessa  il  vint  à  Paris, où  il  entra 
dans   l'Atelier  de  G  e  r  ô  m  e   aux  Beaux-Arts. 

Ceci   dit, qui   éclaire   le  côté  volonté  d' apprendre , j e  vais  essayer  de 
es  décrire  le  côté  passionnel  de  mon  père. 

Sa  caractéristique  principale  consi stait , en  effet, dans  la  pureté 
absolue  de  ses  sentiments  et  de  ses  intentions  et  dans  l'horreur  qu'il 
manifestait  pour  tout  mensonge , tout e  action  intéressée , ainsi  que, et  par 
voie  de  con séquence , pour  toute  violence;    il  était, en  par t i cul i er , adver sa  ire 
absolu  de  la  peine  de  mort. 

D'une  sensibilité  ext rème , par f o i s  difficilement  supportable  pour  son 
entourage  qui  traduisait  le  mot   "bonté"  par  celui  de  "nervosité" , de  même 
que   "protestation"  était, pour  ses  proches , synonyme  de   "intolérance" , il 
réagissait  instantanément  à  la  moindre  in justice , (non  pour  soi, mais  pour 
autrui), à   la  moindre  i ncomprehen s i on , à  tout  ce  qui  peut  caractériser  le 
monde  contemporain  dans   la  poursuite  de  la  richesse  matérielle. 

Ses  amis  1 ' appe 1 1  ai  en t  "Ouragan  Bori ssovitch"  à  cause  de   son  dynamisme 
et  de  sa  façon  bien  particulière  de  s'enflammer.   Il  était  charitable , sans 
que  sa  charité  l'apaise  et  sa  sensibilité  lui  était  Une  source  permanente 
de  souffrance. 

Ces  traits  de  caractère   ,ce  tempérament  expliquent  son  art  tout  en  pro- 
fondeur,tout  en  recherche  pure. Cela  se  voit  particulièrement  dans  sa  manière 
de  portraitiste. 

Il   peignait  avec  la  même  passion  qu'il  mettait  dans  une  discussion  philo- 
sophique:il  pénétrait  dans  les  coins  les  plus  secrets  de  son  sujet. 

Voici  une  anecdote:   à  mon  retour  à  Paris, après  la  guerre  1945, dans  notre 
appartement  pillé  par  les  Al 1 emands , j ' ai  trouvé  un  portrait  de  Mr  Z... 
oublié  là, par  miracle.  M' étant  mis  à  la  recherche  de  Z...,j'eus  la  joie  de 
le  joindre. Ce  viemi  homme  avait, lui   aussi , échappé  à  la  persécution.   Je  lui 
offris  son  portrait  peint  par  mon  père  et  voici  la  réponse  qui  m'a  été  faite: 


Israël 


 "Ecoute , Bori s , ton  père  était  un  brave  homme, mais  ce  portrait, je  l'ai 

refusé  en  1926  parceque  je  ne  pouvais  le  regardes  car  il   est  trop  vrai, 
Te  te   le  refuse  encore  au j ourdf hui : j e  n'en  veux  pas." 

Personnel  1 ement , j e  n'éprouve  pas  la  moindre  difficulté  à  comprendre 
une  telle  réaction  de  la  part  de  Z...  Mon  père  avait  trop  mis  à  nu  l'âme 
de  1 ' homme  . 


Vers  1932, mon  père  souffrit  des  rhumatismes  du  coeur. Après  un  séjour 
à   l'Kopital   Rotschild,à  Paris, il   alla  se  reposer  à  St  Paul  de  Vence, dans 
les  Alpes  Maritimes.   Là, il  peignit  de  merveilleux  extérieurs  qui   sont  ses 
derniers. Il  y  'a  exprimé, dans  la  lumière  méditerranéenne , son  amour  pour 
le  cadre  dans  lequel  vit  l'Homme   .    Il  y  a  Kemt»B  un  léger  voile  impalpable 
qui  donne  comme  une  touche  de  tristesse , mais  il  y  a, surtout, le  dessin  hyper- 
sensible d'un  artiste  en  complète  possession  de  son  moyen  d'expression. 


Je  crois  que  mon  père  était, avant  tout   ,un  grand  dessinateur, 
leurs, par  contre, à  mes  yeux, sont  l'expression  de  sa  race. 


Ses  cou- 


J' écris, par  le  même  courrier  à  la  veuve  de  mon  oncle  Benedict,qui 
était  sculpteur , pour  lui  demander  les  éléments  pouvant  vous  intéresser. 

Ce  que  je  pourrais  vous  dire  maintenant  serait  inconsistant. 

Je  sais  qu'il  est  mort  à  Paris, des  suites  de  son  internement  par  les 
Al lemands . 

Je  vais  faire  faire  des  reproductions  des  tableaux  pour  vous  les 
envoyer.  La  plaquette  de  Gustave  Kahn  que  je  joins  à  cette  lettre  est  la 
seule  que  je  possède  et  je  vous  demande  instamment  de  me  la  renvoyer  lorsque 
vous  n'en  aurez  plus  besoin. 

Croyez, cher  Monsieur, à  mes  sentiments  les  meilleurs. 
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